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Mo  le  Curé  de  Talence  nous  ayant  communiqué 
cette  Lettre,  nous  l’avons  prié  de  nous  en  lailîer 
prendre  copie  , & nous  efpérons  qu’il  ne  nous 
faura  pas  mauvais  gré  de  lui  avoir  donné  de  la 
publicité. 
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LETTRE 

DE  M.  CHAMPION  DE  CICÉ, 
A M.  LE  CURÉ  DE  TALENCE. 


o u s m’avez  donné  , Monfieur , une 
preuve  non  équivoque  ôc  de  votre  attache- 
ment pour  moi , ôc  de  votre  zele  pour  le  bien 
delà  Religion,  en  m’informant  de  quelques 
bruits  qui  fe  répandoient  , ôc  qui  étoient 
capables  d’affoibiir  les  liens  de  la  confiance 
entre  mon  Diocefe  ôc  moi.  Je  vais  m’en 
expliquer  avec  vous  & je  confie  à votre 
fageffe  l’ufage  que  vous  croirez  devoir  faire 
I de  ma  lettre  auprès  de  MM.  vos  Confrères. 

J’ai  toujours  eu  pour  principe  de  me 
conduire  tellement  , que  je  fuife  toujours 
prêt  à rendre  compte  de  ma  conduite , ôc 
j’y  ferai  toujours  entraîné  par  un  fenti- 
ment  de  confiance  ôc  d’aflfedion  à l’égard 
des  Curés  de  mon  Diocefe  , Ôc  autres 
; Eccléfiaftiques  qui  font  , dans  ces  temps 
d’épreuve  > demeurés  fideles  à leur  conf- 
cience. 
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On  eft  étonné , dites-vous , du  filence 
que  j'ai  gardé  fur  divers  Brefs  que  le 
jSaint-Pere  a cités  dans  ceux  qui  viennent 
d’être  rendus  publics;  j'ai  trouvé  fimple 
que  le  Saint-Pere  ait  voulu  faire  connaître 
à toute  l’Eglife  les  foins  divers  qu’il  s'étoic 
donnés  , & fa  confiante  vigilance  , afin 
qu'on  ne  lui  fit  pas  un  tort  du  retard  de 
fa  réponfe. 

Mais  ii  eft  évident  que  des  Brefs  particu- 
liers > adreffés  à des  Miniftres  du  Roi,  ôe 
relatifs  aux  délibérations  du  Confeil  , n’é- 
toient  pas  dans  le  cas  d'être  rendus  publics  : 
fi  telle  avoit  été  l’intention  du  Pape  , il 
dépendoit  de  lui  de  la  remplir.  La  juftice 
& la  charité  doivent  faire  préfumer  que 
j'ai  rempli  mon  devoir  comme  Miniftre , 
& je  puis  vous  affurer,  avec  vérité,  que 
la  communication  qu'on  paroît  regreter 
auroit  eu  de  vrais  inconvéniens.  J'ai  dû 
me  renfermer  dans  les  mefures  adoptées 
par  le  Roi  : elles  confiftoient  à tout  com- 
muniquer au  Saint-Pere,  & à faire  favoir 
à l'Affemblée  qu'en  attendant  la  réponfe 
de  Rome , Sa  Majefté  furfeoiroit  à l'exé- 
cution des  Décrets.  Ces  mefures  ont  été 
connues  de  toute  la  France.  On  y a connu 
également  l’expofition  des  principes  des 
^"^ues  , à laquelle  j’ai  adhéré  avec 
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prefque  tous  mes  collègues  dans  PEpif- 
copat. 

Lorfqu’après  ma  fortie  du  Miniftere  le 
ferment  a été  décrété , je  n^ai  pas  attendu 
qu'il  me  fût  demandé  , ou  à aucune  autre 
perfonne  de  mon  Diocefe  , ôc  je  me  fuis 
adreffé  au  Département  lui-même  pour  lui 
manifefter  , & à tout  mon  Diocefe  , que 
ma  confcience  ne  me  permettoit  pas  de 
prêter  ce  ferment. 

Voilà  , Monfieur,  l'explication  que  je 
vous  ai  promife  au  commencement  de 
cette  lettre  ; à préfent  , qu'il  me  feit  per- 
mis d'obferver  que  les  Eccléfiaftiques  de 
mon  Diocefe  ont  été  inftruits  à temps  de 
mes  principes  & de  ma  détermination.  J'ai 
répondu  auiïi  , & très-exaâement , à toutes 
les  lettres  confultatives  que  j'ai  reçues. 
Les  écrits  les  plus  lumineux  ont  été  répan- 
dus dans  mon  Diocefe  ; on  a pu  même  y 
preffentir  l'opinion  du  Saint-Pere  , puifque 
dès  le  mois  d'Aout  ou  de  Septembre  175)0  , 
tous  les  papiers  publics  ont  fait  mention 
d’un  Bref  adreffé  à M.  l’Evêque  de  Léon. 
En  un  mot,  l'inftruttion  n’a  pas  manqué, 
Ôt  ceux  qui  ont  péché  , ne  l'ont  pu  faire 
par  une  ignorance  excufable.  Je  fais  qu'on 
eft  trop  porté  pour  pallier  fes  torts  ou  fes 
foibleffes , à en  rechercher  la  caufe  dans 
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les  autres.  Eh  ! plut  à Dieu  que  cette 
difpofition,  fincere  fous  tous  les  rapports, 
déterminât  ceux  qui  font  adoptée  à reve- 
nir aujourd’hui  de  bonne  foi  fur  eux- 
mêmes  , & même  en  rejetant  fur  moi 
leurs  torts  précédais,  je  leur  dirois  comme 
l’Apôtre,  en  les  ferrant  dans  mes  bras: 
« Quia  eratis  in  illo  tempore  fine  Chriflo 

» aliénait  à couver fatione  Ifra'ël N une 

» autem  in  Chrijîo  Jefu  > vos  qui  aliquando 
» eratis  longe , faâi  ejl  propè , in  fan  gaine 

Chrijli  ». 

Ah  ! mon  cher  Curé,  ne  nous  occupons 
que  des  grands  intérêts  dont  nous  fournies 
dépofitaires,  êc  répondons  fidèlement  aux 
vues  de  la  divine  Providence  qui  a multi- 
plié aujourd’hui  autour  de  nous  les  peines 
& les  afflictions  pour  éprouver  notre  foi, 
pour  ranimer  notre  zele , pour  féparer  le 
bon  grain  du  mauvais , & pour  manifefter 
aux  moins  clair-voyans  , la  vanité  & les  dan- 
gers de  la  philofophie  du  fiecîe.  Revêtif- 
fbns-nous  donc  des  armes  de  la  foi  & de 
celles  de  la  charité,  pour  réfifter  aux  maux 
qui  nous  pourfuivent,  ou  nous  menacent: 
« Quoniam  non  cfl  nohis  colludatio  ad - 
» versus  carnem  & fan  gainent , fedadver - 
» sus  Principes  Ù Poiefiaies  , adversùs 
yy  mundi  Redores  tenebrarum  harum , contra 
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» fpiritualia  nequitiæ , in  cœleflibus  ; prop- 
» tereà  accipite  armaturam  Dei  y ut  pof- 
» fitis  refiftere  in  die  malo , & in  omnibus 
y>  perfeSti  Jlare». 

Voyez,  mon  cher  Curé,  quel  fecours 
d’un  autre  côté  nous  fournit  la  Providence  ; 
voyez  le  concert  des  premiers  Pafteurs  ôc 
du  Saint-Siege;  voyez  ce  nombre  infini  de 
Curés  , d’Eccléfiafliques  & de  Religieux 
fideles  à leur  confcience  & fouffrant  pour 
la  Foi  ; voyez  ces  Vierges  faintes  qui  ont  été 
en  butte  aux  plus  odieufes  perfécutions , & 
qui  ont  montré  tant  de  courage  pour  renou- 
veller  à nos  yeux  le  miracle  de  la  grâce  qui 
choifit  les  plus  foibles  pour  fervir  d’exemple 
aux  plus  forts  ; voyez  les  écrits  où  les  prin- 
cipes font  fi  bien  établis  , les  objections 
tellement  confondues , &c.  , &c.  Si  tant 
de  motifs  ne  foutenoient  notre  courage , 
nous  nous  rendrions  bien  coupables.  Sans 
doute  , en  confidérant  nos  convenances 
perfonnelles,  en  prenant  confeil  de  la  chair 
& dufang,  nous  defirerions  devoir  nos 
liens  rompus  : mais  nous  devons  dire  avec 

l’Apôtre  « pernianere  autem necejjariuni 

» propter  vos  : & hoc  confîdens  fcio  quia 
» manebo  , & permanebo  omnibus  vobis  ad 
» profectum  vejlrum  & gaudium  fidei ». — 
Et  continuant  le  difcours  du  même  Apôtre  9 
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jevous  dis  , & à tous  mes  fideles  coop^râ- 
<c  teurs:  Tantum  dignè Evangelio  Chrifiicon - 
» verfamini , ut9Jivè  cum  venero , & videro 
» vos y Jîvc  abfens , audiam  de  vobis  quia 
» Jlatis  in  uno  Spiritu  unanimes  3 colla - 
» borentes  fidei  Evangelii  ; 6»  i/z  nullo  ter - 
y)  reamini  ab  adverjariis  y quœ  Mis  efi 
y>  causa  perditionis  y vobis  autem  Jalutis 
» & hoc  à Deo  : quia  vobis  donatum  ejl 
» pro  Chriflo  y non  folum  ut  in  eum  cre - 
» datis  y fed  ut  etiam  pro  illo patiamini  ». 

C’efl:  dans  ces  fentimens  , mon  cher 
Curé,  que  je  vous  renouvelle  Taffurance 
de  mon  tendre  ôt  inviolable  attachement. 

Signé  f J*  M.  Arc  h.  de  Bord . 


